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Description générée automatiquement]




  Le Nord




  Personnages




   




   




  Personnages principaux :




  Gerremi Téjar : ex-Dragon Suprême, étudiant, disciple de Rodric Jon




  Séléna Skorgan : ex-Dragon Suprême, Reine de Morgrav, disciple de Berbra Yénone, épouse d’Erenor




  Naëlund Samoëve : ex-Dragon Suprême, étudiant, disciple de Jestyn Uléry




  Nivirial Dragsto : ex-Dragon Suprême, entraîneuse au sein de la Guilde de l’Épée d’Or




  Erenor Skorgan : Roi de Morgrav, époux de Séléna




  Hugues Pât : étudiant, disciple d’Orion Lorichone, petit ami de Nivirial




  Enendel Galarelle : capitaine de la Garde Impériale d’Hesmon, meilleur ami de Gerremi, prince du Royaume déchu d’Isariin




  Alissa Léyza : étudiante, petite amie de Gerremi




  Solie Lofe : étudiante, meilleure amie et mentor de Naëlund, petite amie de Tiban, disciple de Jestyn Uléry




  Rodric Jon : professeur d’étude du troisième signe, ex-assassin de la Confrérie de la Lune Rouge, Magastel de Gerremi




  Namiren Sérendelle : Prophétesse, Reine du Royaume unifié de Fant, Présidente d’Isenria 




   




  Personnages Secondaires :




  Orion Lorichone : Alchimiste, meilleur ami et mentor de Nivirial, Magastel d’Hugues




  Berbra Yénone : professeure de Combat Dragon, Magastel de Séléna




  Jestyn Uléry : professeur d’Alchimie, Magastel de Solie, ex-Magastel de Naëlund




  Alwina Lore : professeure d’étude du troisième signe, nièce de Namiren Sérendelle, fiancée de Jestyn




  Invien Uléry : diplomate, grand frère de Jestyn




  Eranya Uléry : directrice de la Compagnie du Chêne d’Or, épouse d’Invien




  Marlane Onir : étudiante, nièce d’Eranya et d’Invien




  Fédric Téjar : général dans l’Armée Hesmonnoise, grand frère de Gerremi




  Matian Vizia : Empereur d’Hesmon, grand frère de Séléna




  Soloéva Ariëve : Roi d’Ecmual




  Tiban Trove : Prince de Piregre, petit ami de Solie




  Nataelwen Elisin : cheffe des Services Secrets de Néorme, meilleure amie et confidente de Namiren Sérendelle 




  Saratia : suivante de Namiren Sérendelle




  Kristy Morsen : espionne morgravienne




  Itin Irudil : capitaine des Irwelen




   




  Figures de proue de Morner :




  Hirs Argovir : Intendant de Morner




  Pretor Vralten : Rystar de la Province d’Arstag




  Krongor Oborson : Rystar de la Province de Renga




  Arika Streng : Rystar de la Province de Tergrid




  Krig Ulrek : Rystar de la Province de Rasht




  Ristina Trarch : Rystar de la Province de Nergar




  Fenh Sangart : Général Suprême de Morner




  Allorca Kaa : Général Suprême en second de Morner




   




  Antagonistes :




  Tyrreg Tuindel : chef du groupuscule rebelle La Flèche de la Chimère, enfant bâtard d’Isiltor Trémior




  Irda Kren : capitaine au sein de La Flèche de la Chimère, confidente et amie de Tyrreg




  Olaf la Main Rouge : bandit, chef du clan du Couteau Sanglant




  Brandoc le Géant : bandit, second d’Olaf la Main Rouge




  Taelwin : mage Elfe




  Iliari Tigwali : mage Elfe, frère jumeau de Mirlawen




  Mirlawen Tigwali : nécromancien, frère jumeau d’Iliari




  Bjorn Paw : Jarl influent des Terres de Glace




  Kosana : assassine, Maîtresse de la Confrérie de la Lune Rouge




  Arela : assassine au sein de la Confrérie de la Lune Rouge




  Menara : assassine, Comtesse au sein de la Confrérie de la Lune Rouge




  




  Autres :




  Bianka Jon : fille de Rodric, filleule de Gerremi




  Ernister Gredy : général, chef des rangers d’Hesmon, mentor et ami de Fédric




  Melana Storn : élève de Nivirial




  Mirn Catto : entraîneur au sein de la Guilde de l’Épée d’Or




  Tren Landeg : Seigneur mornéen




  Jern Vralten : Prince d’Arstag, fils de Pretor Vralten




  Perda : suivante de Séléna




  Ingridh Oborson : diplomate, sœur jumelle du Rystar Krongor Oborson




  Maiva Sorca : Garde Impériale, petite amie d’Enendel




  Miriame Elin : domestique de Rodric Jon




  Gearn Elin : domestique de Rodric Jon




  Edgart Pran : domestique de Rodric Jon




   




   




   




   




   




   




   




   




   




   




   




   




  Terminologie




   




   




  Les mois sur la Terre des Mondes :




  Bordegèl : Janvier




  Neigelan : Février




  Sombrémer : Mars




  Rosemer : Avril




  Vidavia : Mai




  Syravin : Juin




  Claralba : Juillet




  Lalize : Août




  Greana : Septembre




  Rougeamor : Octobre




  Physanile : Novembre




  Ultimane : Décembre




   




   




  Les jours sur la Terre des Mondes :




  Lunarion : Lundi




  Martasi : Mardi




  Mersendi : Mercredi




  Julcari : Jeudi




  Venesi : Vendredi




  Sameri : Samedi




  Dislarion : Dimanche




   




   




  Lexique :




  Dragon : mage de race humaine (les mages humains sont appelés « Dragons » en raison du tatouage de Maezul qu’ils portent sur l’épaule)




  Maezul : lézard ailé de l’ancien temps, communément appelé « dragon »




  Magastel : Maître Dragon chargé de former un disciple, après s’être lié magiquement avec ce dernier




  Isenria : Conseil de la Terre des Mondes




  Rystars : Ducs et Duchesses à la tête des différentes Provinces de Morner




  Irwelen : forces spéciales de Néorme




  




   




  Chapitre 1
Un retour inattendu




   




   




  Neigelan, an 3, Ère Quatrième




  




  Plongée au cœur d’un sommeil léger, la tête reposant sur un énorme livre ouvert, Solie fut réveillée en sursaut par une bourrasque.




  Les feuilles de parchemin dispersées sur la table volèrent à travers le salon : une petite pièce garnie de tapis colorés et d’étagères remplies de bibelots atorsiens.




  La jeune femme se leva d’un bond et courut fermer la fenêtre, juste avant qu’une tempête de neige ne s’abatte sur la ville.




  — Quel temps de chien…, marmonna Solie tout en ramassant ses feuilles éparpillées aux quatre coins de la salle.




  Elle gémit lorsque ses yeux se posèrent sur l’énorme ouvrage de psychologie intitulé Les bienfaits de l’hypnose, qui s’étalait sur la table. Elle détestait les études théoriques. Rien d’étonnant à ce qu’elle se soit endormie au beau milieu de cette lecture insipide.




  Il fallait pourtant qu’elle s’y emploie. Elle passerait son examen de Confirmation dans moins de deux ans. On lui demanderait de réaliser une série d’exercices généraux mettant à l’œuvre ses pouvoirs Dragon, des tests plus poussés en Alchimie – son domaine de spécialisation – et la présentation d’une thèse. Cette dernière compterait pour un tiers de la note.




  Avec l’accord de Messire Uléry, son Magastel, Solie avait choisi de travailler sur une variante de la potion de Rundar : un breuvage engendrant un état hypnotique propre à la psychanalyse. La jeune femme voulait permettre aux personnes en détresse de surmonter leurs traumatismes grâce à la visualisation de leurs souvenirs.




  Incapable de poursuivre sa lecture, Solie referma son livre et se massa les tempes.




  Ses yeux s’écarquillèrent de surprise lorsqu’un homme plutôt grand à la démarche familière, emmitouflé dans un manteau à la texture étrange – pouvant faire penser à des algues tissées –, passa devant sa fenêtre.




  — Naëlund…, balbutia-t-elle.




  Le cœur battant la chamade, elle se précipita vers l’ouverture et colla son visage à la vitre. Une violente rafale balaya l’étincelle d’espoir qui s’était allumée en elle. La rue était vide de toute présence.




  Solie se laissa glisser à genoux et fondit en larmes.




  Naëlund était mort depuis plus de trois ans et elle n’avait toujours pas réussi à faire son deuil. Les hallucinations, très fréquentes dans les mois qui avaient suivi les funérailles, étaient beaucoup plus rares, désormais, mais, sous l’effet de la fatigue, il lui arrivait parfois de s’imaginer que son ami était revenu. Elle pouvait le voir courir par la fenêtre, déambuler au milieu d’une foule de passants, et, de temps à autre, elle se réveillait même au son de sa voix. Le retour à la réalité était si brutal, qu’il déclenchait toujours une crise de larmes. Elle pouvait alors pleurer pendant des heures, jusqu’à ce que ses yeux deviennent aussi secs que les déserts brûlants du Sud.




  On frappa à la porte.




  Solie jeta un coup d’œil instinctif à son horloge. Six heures du soir. Ce devait être Messire Uléry qui revenait d’Edselor. Elle renifla, essuya ses prunelles mouillées d’un revers de manche, ouvrit la porte… et se figea dans un hoquet de stupeur. Naëlund, vêtu du manteau d’algues qu’elle avait aperçu par la fenêtre, et coiffé d’une longue queue de cheval blanche, se tenait devant elle. Hormis un teint très pâle, qui tirait désormais vers le rose, son visage ne semblait pas avoir changé.




  La bouche grande ouverte, les yeux exorbités, Solie recula dans son salon, incapable de savoir si ce qu’elle voyait était réel ou non.




  — Il faut que je me réveille, balbutia-t-elle, ou je vais finir internée…




  La jeune femme se pinça, cligna plusieurs fois des paupières, mais rien ne put effacer l’image de son ami. Une rivière de sueur froide lui coula dans le dos. Que lui arrivait-il ? D’habitude, les hallucinations ne duraient jamais plus de quelques secondes…




  Naëlund avança une main tremblante vers son visage et essuya les larmes qui roulaient sur ses joues. Solie tressaillit. Sa chair était humide et froide, glaciale, même, mais bien réelle. Était-elle seulement en train d’halluciner ? Elle secoua vigoureusement la tête et se déroba.




  — Tu es mort, Naëlund, tu ne peux pas être là.




  — J’étais mort, mais… je vais mieux, maintenant.




  — Comment… ? murmura la jeune femme.




  Elle déglutit et fit signe à son ami d’entrer. Il s’exécuta sans la moindre hésitation, comme il l’aurait fait de son vivant.




  Solie se mordit l’intérieur des joues, mais cela ne suffit pas à chasser l’image si belle et si troublante de Naëlund.




  — La résurrection n’existe pas en dehors des contes qu’on lit aux enfants. J’hallucine, mais ce n’est pas grave, je vais me réveiller. Si j’ai conscience d’halluciner, je ne suis pas folle. Un fou ne reconnaît pas sa folie, se répéta-t-elle en boucle.




  C’était la première chose qu’on lui avait enseignée lorsqu’elle avait posé les pieds à l’hôpital d’Oxie.




  Naëlund lui attrapa la main et la caressa en douceur. La jeune femme sursauta.




  — Solie, je t’en prie… Je sais que c’est compliqué à entendre, mais je suis bien vivant.




  Sans lui laisser le temps de réfuter ses paroles, il l’attira à lui et l’enlaça de toutes ses forces.




  Le corps tremblant, Solie pleura de plus belle. Les bras de son ami étaient si réels… comment une hallucination pouvait-elle être aussi tangible ?  




  — J’ai été sauvé de la mort par mon père, poursuivit Naëlund.




  — Ton père est mort quand tu étais bébé.




  — C’est ce que je croyais, mais il n’en est rien. Il s’est sacrifié pour que je puisse renaître.




  Naëlund caressa instinctivement son pendentif en forme de diamant bleu. Solie le reconnut aussitôt. C’était l’ultime cadeau que le Roi Soloéva lui avait offert, avant de le bénir et de pousser sa barque mortuaire sur les vagues de l’océan.




  — Mon père était un Chaman, un mage nâga, expliqua le métis. Je sais, c’est étrange, ajouta-t-il devant l’expression ahurie de Solie, normalement, seuls les membres de la Caste religieuse sont pourvus du don de chamanisme. Mon père, qui faisait partie des Érudits, est l’une des rares exceptions. J’imagine que mes ancêtres ont bafoué le règlement de mariage intercaste…




  « Les Chamans sont capables de communiquer avec l’au-delà et peuvent sacrifier leur âme pour redonner la vie à un proche décédé, tant que celui-ci n’a pas atteint le Royaume des Morts. Il faut simplement que la sépulture – Naëlund se mordit les lèvres lorsqu’il prononça ce mot – du défunt permette ce rituel. Le Roi Soloéva y a veillé en m’offrant ce collier. Les Nâgas l’appellent Amenaenë. Il se doutait que mon père emprisonnerait son âme à l’intérieur pour me ressusciter. C’est grâce à la magie de ce bijou que mon corps est resté intact pendant plus de trois ans. J’ai dérivé sur l’océan, dans une barque ensorcelée qui m’a amené à « Edena » : une île habitée par des Prêtres, sur laquelle les défunts bénis attendent leur résurrection. 




  Les lèvres de Naëlund tremblèrent, puis des larmes se mirent à rouler sur ses joues. Solie avança une main tremblante vers son visage et les essuya avec tendresse. Tout semblait si réel…




  — Tu es vraiment revenu ? sanglota Solie.




  — Oui, on ne nous séparera plus, désormais. Ce n’est pas un rêve, Solie, ni même une hallucination.




   




  Lorsque Naëlund et Solie se détachèrent l’un de l’autre, à regret, la jeune femme s’appliqua à pousser les livres et les parchemins encombrant la table et lui fit signe de s’asseoir.




  Elle prépara deux tasses de thé au gingembre. Ses mains tremblaient tellement qu’elle dut s’y reprendre à plusieurs fois pour remplir les gobelets.




  Naëlund se lança dans le récit de sa résurrection mystérieuse. Ses souvenirs étaient flous. Il se rappelait une énorme explosion, suivie d’un froid intense. Ensuite, son père lui était apparu. Il lui avait raconté son sacrifice, l’emprisonnement de son âme dans son pendentif, et l’importance de porter en permanence son collier. S’il le retirait, il mourrait pour de bon.




  — Après avoir vu mon père, je me suis réveillé sur la plage sacrée d’Edena, où des Prêtres m’ont pris en charge. Ils m’ont expliqué ma résurrection et m’ont conduit dans un monastère sous-marin, au milieu d’un lac. Je suis resté là-bas quelques mois, le temps de me réhabituer à la vie. Le Roi Soloéva venait régulièrement me rendre visite. Lorsqu’il m’a dit que trois ans s’étaient écoulés depuis ma mort, j’ai cru que tout allait s’effondrer.




  — Il t’a expliqué pourquoi il t’a fallu trois ans pour revenir à la vie ?




  — Apparemment, mon père a eu beaucoup de mal à réaliser son rituel. Il a été formé tardivement à la magie, il manquait d’expérience.




  Naëlund s’humecta les lèvres et fit nerveusement rouler sa tasse entre ses mains.




  — Le temps s’écoule de façon différente dans le monde des esprits. Un an dans le monde réel correspond à un battement de cils, là-bas. Quand je me suis réveillé, je ne me suis même pas rendu compte que tant d’années étaient passées.




  Il prit une profonde inspiration et poursuivit :




  — Pour me protéger, Soloéva m’a dit qu’il ne rendrait pas mon retour public et que, dans un premier temps, il valait mieux que j’évite de quitter Edena. Il a ajouté que quand je serai prêt à reprendre le cours de ma vie, il me renverrait en Hesmon et, alors, je serai libre d’annoncer ma… résurrection à mes proches.




  Naëlund se tut, l’air mal à l’aise.




  — Je suis désolé… ce mot est difficile pour moi… j’ai encore du mal à réaliser ce qui m’est arrivé, c’est tellement invraisemblable… Je n’ai pas pu t’écrire pour te dire que j’étais vivant, pardonne-moi…




  Solie lui prit la main, tout en lui adressant un sourire attendri.




  — Je comprends, Naël, je ne t’en veux pas.




  Naëlund lui rendit son sourire et poursuivit d’une voix tendue :




  — Je suis rentré en Hesmon avec une garde spéciale, mandatée par Soloéva. J’ai peur de la réaction de l’Empereur quand il me verra… les Hesmonnois ne croient pas en la résurrection.




  — L’Empereur t’accueillera à bras ouverts, j’en suis persuadée. Peut-être demandera-t-il au Roi Soloéva de confirmer que tu as bien été ressuscité… Il y a beaucoup de gens dans ton cas en Ecmual ?




  — Très peu. Peu de Chamans veulent emprisonner leur âme et la lier à un proche pour l’éternité. Soloéva m’a raconté que la Reine Sianana de Tremün est revenue à la vie il y a quinze ans. Elle est morte au cours d’une bataille. Mis à part elle, il ne connaît personne d’autre.




  Naëlund grimaça en avalant une gorgée de thé au gingembre.




  — Il va falloir que je m’habitue à dire adieu à certains plaisirs, soupira-t-il, je ne ressens plus rien quand je bois ou quand je mange.




  — Tu as perdu d’autres sens ?




  — Je ne sens plus le froid, plus la faim, plus la fatigue, à ce propos, je ne peux plus dormir et, depuis peu, j’ai beaucoup de mal à supporter la chaleur. Pour ce qui est de ma vision… je l’ai retrouvée intacte lorsque je me suis réveillé, mais, dans la semaine qui a suivi, tout a changé. Les couleurs sont devenues fades. Il y en a certaines que je ne perçois plus. Le rouge, notamment.




  Naëlund plissa les yeux et se massa le front.




  — C’est étrange à dire, mais, plus les jours passent, plus j’ai l’impression de devenir une sorte de spectre incarné.




  Le visage de Naëlund se peignit de désespoir. En guise de soutien, son amie lui pressa affectueusement la main.




  — Tu as retrouvé tes pouvoirs ? demanda-t-elle.




  — Je ne sais pas. Dans le monde des esprits, mon père m’a dit que je les garderai parce qu’ils font partie de moi, mais je n’ai pas réussi à lancer un seul sort. Je ne ressens même plus les énergies magnétiques de mon corps.




  — Apparemment, ça serait lié à la fin du Pouvoir Suprême.




  — Quoi ?




  — Erenor a tué Erosan, peu après la destruction des Trophées. C’est ce qui a mis fin à Salamoéna. Gerremi et Séléna ont eu beaucoup de mal à retrouver leurs pouvoirs après cela. Nivirial les a complètement abandonnés.




  Solie quitta son siège et vint se lover dans les bras de son ami.




  — Au fond, ce n’est pas plus mal, murmura-t-elle, au moins, on te laissera tranquille. Gerremi s’en accommode très bien, Nivirial encore mieux. Séléna a eu plus de mal, mais elle a fini par se faire à l’idée qu’elle était devenue un Dragon ordinaire. Enfin, si on peut vous qualifier de tel. Vos troisièmes signes ont toujours quatre ou cinq pouvoirs, c’est impossible pour des Dragons normaux…




  Solie stoppa au beau milieu de sa phrase lorsqu’on frappa à nouveau à sa porte. Sur son ordre, Messire Uléry pénétra dans le salon.




  Il se figea à la vue de Naëlund.




  Le jeune métis se détacha de son amie et s’avança d’un pas tremblant vers son Magastel.




  — C’est impossible, balbutia ce dernier, tu ne peux pas être… 




  Pour toute réponse, Naëlund le serra dans ses bras. Messire Uléry fondit en larmes.




  — C’est une longue histoire, murmura le jeune métis, vous m’avez tellement manqué…




   




  Le retour de Naëlund fut salué publiquement deux semaines plus tard. Pour l’occasion, l’Empereur Matian avait laissé son épouse organiser une réception de grande envergure.




  L’Impératrice Saerine avait rejoint la famille impériale depuis deux ans à peine, et elle jouissait déjà d’une grande popularité. Elle aimait la vie mondaine et rien ne lui procurait plus de plaisir que de préparer des fêtes à couper le souffle.




  Naëlund put rapidement constater que les talents de la souveraine n’étaient pas une légende. La soirée était menée de main de maître.




  Après un repas copieux, rythmé par des spectacles d’Art Dragon hauts en couleur, l’ensemble de la Cour hesmonnoise fut réunie dans la salle de bal, soumise à un jeu d’optique des plus improbables : l’Impératrice avait fait appel à un groupe d’Elfes fantais spécialistes de la magie d’illusion qui, en fonction de la musique interprétée, créaient différentes ambiances aux saveurs internationales. Les danseurs pouvaient évoluer dans une pièce habillée d’arcs à muqarnas colorés, propres à l’architecture atorsienne, ou dans une chambre aux murs sertis de cristal, à la manière des palais nordiques des Terres de Glace.




  Chaque changement de décor était salué par une ovation qui semblait faire le bonheur de l’Impératrice. Son visage de craie se fendait d’un sourire satisfait à chaque salve d’acclamations.




  Malheureusement, Naëlund n’avait pas le goût de la fête. Certes, il était touché par les efforts du couple impérial pour célébrer son retour en Hesmon, mais son esprit était ailleurs. Il voguait sur un océan de tristesse et de désillusions.




  Ses premiers jours à Edgera avaient été aussi beaux que terribles. Passé des retrouvailles émouvantes avec ses amis, la dure réalité du temps qui fuit l’avait frappé de plein fouet. Tout avait changé en trois ans, à commencer par ses proches, qui avaient entièrement reconstruit leurs vies.




  Plus les semaines s’écoulaient, plus il lui était difficile de reprendre la place qu’il avait perdue. Naëlund en avait pris conscience le jour où il s’était aperçu que plus aucune magie ne l’unissait à Messire Uléry. Son Magastel était lié à Solie, désormais. Un constat qui l’enchantait – son professeur avait honoré sa dernière volonté –, autant qu’il le blessait. Le Maître qu’il avait choisi ne pourrait jamais faire de lui un Dragon Confirmé.




  « Est-ce que je le serai un jour ? », songea-t-il avec amertume. Sa magie était devenue insaisissable, c’était tout juste s’il arrivait à produire des pouvoirs basiques. Et il savait que, sans Magastel, il ne pourrait jamais retrouver son niveau d’antan, ou alors, pas avant de nombreuses années d’entraînement. Apparemment, Séléna et Gerremi ne devaient le retour de leurs dons qu’à la gémellité de leurs auras avec celles de leurs Maîtres.




  Naëlund soupira et essuya discrètement les larmes qui perlaient aux coins de ses yeux. Peut-être son destin était-il d’abandonner la magie, à l’instar de Nivirial ? Son ventre se noua comme son regard quittait la piste de danse décorée de cascades – un nouveau tour des illusionnistes – pour se porter sur le balcon où se reposait son amie. Elle était plongée au cœur d’une discussion animée avec Hugues et Orion.




  Aussi loin que remontait sa mémoire, Naëlund ne l’avait jamais connue aussi épanouie. Sa vie sans magie la comblait. Pourrait-il, lui aussi, s’en accommoder un jour ? Il n’en était pas sûr. À ses yeux, être un Dragon était un privilège. Même si Salamoéna avait disparu, il voulait continuer de développer ses dons.




  Incapable de rester assis plus longtemps, le jeune métis se leva. Il se dirigea vers la double-porte qui donnait accès aux jardins impériaux sans même prendre la peine d’enfiler un vêtement chaud. Son corps macabre ne ressentait plus le froid, de toute façon.




  Naëlund s’appuya contre la balustrade de la terrasse surplombant le parc. La neige, tombée en abondance ces derniers jours, formait un manteau immaculé. Les fontaines étaient habillées de glace. Un panorama désolé, qui faisait écho à la viduité de son âme.




  — Tu ne profites pas de la fête ?




  Le jeune métis tourna la tête. Messire Uléry, emmitouflé dans un long manteau de fourrure, marchait à sa rencontre.




  Submergé par une vague de tristesse, il fut incapable de retenir ses larmes. Son ex-Magastel passa son bras autour de ses épaules et l’attira contre lui. 




  — Je suis désolé que vous me voyiez dans cet état, Maître, enfin, je veux dire… Messire, je n’ai plus aucune raison de vous appeler ainsi…




  — Tu peux m’appeler comme tu le souhaites, Naëlund. Même si, officiellement, je ne suis plus ton Magastel, rien n’a changé pour moi.




  Il lui caressa l’épaule en guise de réconfort et poursuivit d’une voix douce :




  — Je comprends ce que tu ressens et personne ne t’en voudra de ne pas profiter de la fête, même si elle est donnée en ton honneur.




  Naëlund, le regard désormais fixé sur un pin courbé sous le poids de la neige, ne répondit pas.




  — Tout est si étrange…, lâcha-t-il dans un murmure, à Oxie, j’étais vu comme un paria. C’est Solie qui m’a aidé à prendre conscience que j’avais, moi aussi, une place dans ce monde, malgré mes différences. Je ne voyais pas d’avenir, à l’époque, mais elle me répétait sans cesse que je serai quelqu’un de bien, voire quelqu’un d’important. Depuis que je suis revenu, j’ai l’impression d’avoir fait un bond en arrière. Il n’y a aucune place ici pour un… spectre – ce mot lui arracha une grimace – comme moi. Je ne suis rien de plus qu’un paria.




  Messire Uléry prit le visage de Naëlund entre ses mains et le força à le regarder dans les yeux.




  — Naëlund, écoute-moi. Tu n’as rien d’un paria et tu es aussi vivant que moi. Il faudrait être aveugle pour ne pas s’apercevoir que tu as une âme et qu’elle est belle. Tu trouveras ta place. Tu dois simplement te donner du temps. Je ne dis pas que cela sera facile, mais tu finiras par y arriver.




  — Vous ne pouvez pas être lié à deux disciples ?




  À la lumière des flammes des braseros brûlant à chaque extrémité de la terrasse, le visage de Messire Uléry se peignit de chagrin. Il hocha négativement la tête.




  — La Consécration entre deux Dragons est unique. Mais ce n’est pas pour autant que tu dois abandonner tout espoir d’être un jour Confirmé. Je veillerai personnellement à ce que tu trouves un excellent Magastel.




  — Je ne veux pas d’autre Magastel.




  — Naëlund, s’il te plaît, je ne veux pas que tu abandonnes. Tu m’as demandé de veiller sur Solie et de la prendre pour disciple si tu ne survivais pas à Armas Fata. J’ai honoré ma promesse. Maintenant, c’est à moi de te demander une faveur. Pendant les semaines à venir, je veux que tu réfléchisses au métier que tu souhaiterais exercer et à la discipline Dragon dans laquelle tu voudrais te spécialiser. J’ai de nombreux contacts, je ferai en sorte de trouver la personne qui correspond le mieux à tes attentes. Fais-le pour moi, Naëlund.




  Le jeune métis déglutit et, les yeux plantés dans ceux de son ancien Maître, il affirma :




  — Dans ce cas, je ne veux aucun autre Magastel que Solie. J’attendrai qu’elle termine sa formation auprès de vous et je lui demanderai d’être son disciple.




  Un sourire illumina le visage de Messire Uléry.




  — Je ne peux qu’approuver ton choix.




   




  Chapitre 2
Tout est question de choix




   




   




  Pour la première fois depuis près de cinq mois, Naëlund franchit le seuil du manoir de Jestyn Uléry sans le moindre regret. Il était même soulagé à l’idée de donner un nouveau tournant à sa vie. Et cela, il le devait à Namiren Sérendelle.




  La Prophétesse était arrivée en Hesmon une semaine plus tôt pour fêter son retour. Au terme d’une discussion banale, plutôt froide, elle l’avait convié à l’ambassade fantaise. Elle lui avait alors offert le plus précieux et le plus inattendu des cadeaux : un poste de Conciliateur à Isenria, le Conseil de la Terre des Mondes.




  — Ma proposition est exceptionnelle, mais le Continent a une dette envers vous, Naëlund, avait-elle expliqué. Dans un premier temps, je vous attribuerai une place de suppléant. Vous serez sous la tutelle d’un Conciliateur officiel. Si j’ai de bons rapports de votre formateur, ce dont je ne doute pas – elle lui avait adressé un clin d’œil entendu –, je m’engage à vous offrir un emploi définitif à Isenria. Nous ferons alors ratifier les accords stipulant que chaque pays doit fournir trois délégués. Il y aura quatre représentants par nation et vous serez libre de représenter celle de votre choix.




  Cette proposition avait laissé Naëlund sans voix. Siéger à Isenria n’était pas donné à n’importe qui. Jestyn lui avait avoué que même son frère, diplomate chevronné, félicité par l’Empereur Edjéban en personne, avait dû lutter pour obtenir une place au Conseil de la Terre des Mondes.




  Naëlund n’avait pas hésité une seule seconde à offrir une réponse positive. Trois ans plus tôt, sa mission diplomatique dans le Sud – visant à convaincre Atorse et Ecmual d’entrer en guerre contre Morner – avait fait naître en lui l’envie d’être diplomate.




  Depuis ce jour béni, il lui semblait que sa vie était devenue plus légère. Il se sentait prêt à donner son maximum pour se montrer digne de la fonction qu’on lui avait attribuée, même si, pour cela, il devait poursuivre son initiation sans Solie.




  Au sein d’Isenria, Dame Sérendelle comptait mettre en avant sa nature de Dragon Suprême pour offrir plus de crédit à son organe politique. Salamoéna avait beau avoir disparu, nombre d’alliés imaginaient que la résurrection mystérieuse de Naëlund signait son retour. Il fallait qu’il soit formé au plus vite. Puisque Solie ne serait pas Confirmée avant deux ans, elle ne pourrait le prendre pour disciple, comme il l’avait souhaité.




  Dame Sérendelle était persuadée que la notoriété de Naëlund l’aiderait à étouffer les conflits naissants aux quatre coins du Continent et à faire taire les quelques royaumes qui se plaignaient de l’ingérence du Conseil dans leur politique extérieure. Salamoéna était une arme très dissuasive.




  Ce soir-là, Naëlund aurait peut-être l’occasion de franchir l’étape cruciale de recevoir un nouveau Maître. Jestyn voulait profiter d’un dîner pour lui présenter son frère aîné : Invien. Certes, personne ne remplacerait son ex-Magastel dans son cœur, mais il devait tenter le coup. Son avenir en dépendait.




  Le stress qui le taraudait depuis l’aube monta à son paroxysme lorsque Jestyn le conduisit dans le salon de réception de son manoir : une pièce aux murs lambrissés, ornés de tapisseries aux couleurs chaudes. La décoration alternait entre armures d’apparat, bibliothèques abritant ouvrages anciens et bibelots exotiques, et tableaux d’art abstrait.




  Solie, également conviée à la soirée, lui adressa un sourire éclatant, qui lui redonna un soupçon de courage.




  — Ça va bien se passer Naël, je suis sûre que tu vas lui en mettre plein la vue…




  Elle s’interrompit brusquement, les yeux écarquillés. Alwina Lore – une métisse mi-Elfe mi-humaine blonde, qui leur avait enseigné l’étude du troisième signe à Néorme – venait de pénétrer dans le salon. Elle avait revêtu une robe fendue sur le côté droit, assortie à ses prunelles améthyste. Son bustier était si décolleté, qu’on voyait une bonne moitié de son opulente poitrine. 




  — Cette réception est censée être un dîner plus ou moins familial, non ? chuchota Solie, pourquoi s’habille-t-elle comme une catin ?




  Naëlund leva les yeux au ciel.




  — Tu la connais, elle espère peut-être séduire Invien.




  — Oh non, ce n’est pas son type d’homme. Toi, en revanche… 




  Le métis fit mine de vomir.




  Dame Lore les salua d’une chaleureuse accolade. Naëlund toussa en respirant son parfum capiteux.  




  — J’espère qu’Invien va te plaire, mon chéri, lui glissa-t-elle à l’oreille, tu vas voir, c’est un homme... plutôt agréable.




  Naëlund connaissait trop bien Dame Lore pour savoir que ces paroles tièdes signifiaient qu’elle ne l’appréciait guère. Lorsqu’elle aimait quelqu’un, elle utilisait toujours un vocabulaire grandiose pour le décrire.




  Il sut que son intuition était juste à l’instant même où Invien poussa la porte du salon. Dame Lore l’accueillit avec un sourire appuyé, hypocrite au possible, tandis qu’il détaillait sa robe avec désapprobation. 




  Outre ses cheveux poivre et sel ondulés, son bouc et son visage sérieux, Invien ressemblait beaucoup à Jestyn. Tous deux avaient les mêmes traits réguliers, le même teint mat et les mêmes yeux noisette.




  Il était accompagné d’une femme brune à la silhouette élancée. Sa figure gracieuse, maquillée avec discrétion – l’exact opposé de Dame Lore –, était pourvue d’un sourire empreint de douceur.




  Jestyn s’éclaircit la gorge.




  — Naëlund, je te présente mon frère : Invien et son épouse : Eranya.




  Le jeune métis les salua poliment, le ventre noué. La première impression était souvent décisive et il ne voulait pas décevoir son ex-Magastel.




  Si Jestyn s’efforçait de sourire et d’adopter une attitude décontractée, Naëlund savait qu’il n’en était rien. L’enseignant était aussi anxieux que lui.




  Une lueur de soulagement s’alluma dans les prunelles de son ex-Magastel lorsque Invien engagea la conversation et lui posa plusieurs questions sur ses origines et son parcours.




  — Je n’ai pas encore eu l’occasion de me rendre à Oxie, lui avoua-t-il, quand Naëlund lui raconta qu’il avait grandi sur les Terres de Rovan, il paraît que leurs épices sont les meilleures du Continent.




  — Celles d’Atorse sont bien meilleures, assura le jeune homme. Honnêtement, Oxie n’a pas grand-chose pour elle. C’est la Cité la plus corrompue de la Terre des Mondes. Même Piregre, dont la réputation est fondée, fait pâle figure à côté. Vous avez déjà voyagé sur les Terres de Lamos ?




  — Je me suis rendu à Atorse il y a deux ans, pour une mission diplomatique. C’est une très belle Cité et la nourriture y est extraordinaire. J’ai particulièrement aimé le Tadjine de mouton. 




  — Oui, j’aime beaucoup également. Avez-vous eu l’occasion de goûter l’Oja ? Un plat à base d’œufs, de poulet, de poivrons et de tomates ? Un régal. C’est Solie qui me l’a fait découvrir. Lorsque nous vivions à Oxie, elle n’arrêtait pas d’en cuisiner.




  Un léger sourire accroché aux lèvres, Invien passa machinalement son pouce et son index sur son bouc, comme s’il réfléchissait.




  — L’Oja ? Non, je n’ai pas eu le privilège de le tester. Mais, si on me donne l’opportunité de revoir Atorse, ce sera le plat que je goûterai en premier.




  L’esquisse d’un sourire fleurit sur le visage de Naëlund, puis fana aussitôt. Jamais plus il ne pourrait sentir les saveurs exquises de l’Oja ou du Tadjine dans sa bouche. Depuis sa résurrection, il avait complètement perdu le goût. La cuisine, qui comptait autrefois parmi ses plus grandes passions, avait d’ailleurs cessé de l’intéresser. « Pourquoi as-tu lancé Invien sur la gastronomie ? s’indigna sa petite voix intérieure, tu tiens à te faire du mal ? Tu ne dois plus jamais aborder ce sujet, peu importe que vous l’ayez en commun ».




  Au grand soulagement de Naëlund, la conversation prit rapidement une tournure différente, plus banale, certes, mais beaucoup moins douloureuse. Il eut le plaisir d’apprendre qu’Invien s’était illustré très jeune dans les affaires de l’Empire. Disciple d’une diplomate spécialisée en magie Dragon défensive, sa première mission en solo avait été couronnée de succès. Il avait réussi à négocier un accord commercial avec le Roi Cercanius de Latium. Un partenariat très fructueux puisque ce royaume était le plus riche des Terres du Sud. Sa réussite lui avait valu les félicitations de l’Empereur Edjéban et une place au ministère de la Diplomatie. Il avait épousé Eranya, de deux ans sa cadette, peu après l’obtention de son nouveau poste.




   




  Naëlund passa un repas très agréable. Il affectionna tout particulièrement Eranya. Plus spontanée qu’Invien, elle faisait preuve d’un humour raffiné et d’une très grande ouverture d’esprit, probablement liée aux nombreux voyages qu’elle avait entrepris. Ses parents, désormais à la retraite, avaient dirigé la compagnie marchande du Chêne d’Or – la plus influente de l’Empire –, qu’elle détenait à présent.




  Une fois que le dessert fut consommé, Jestyn demanda aux domestiques de servir une coupe de vin pétillant à chaque convive. Il se leva, verre à la main, aussitôt imité par Dame Lore. Les bardes qui accompagnaient le repas à la harpe cessèrent de jouer. 




  La semi-Elfe, le visage pourvu d’une expression supérieure, ne put s’empêcher de jeter des coups d’œil furtifs à son reflet dans le miroir accroché au mur.




  Jestyn prit une profonde inspiration et dit d’une voix étrange, que Naëlund ne lui avait encore jamais connue :




  — Avant que nous ne sortions de table, je tenais à vous remercier pour votre présence. Je voudrais profiter de cette soirée en compagnie de ma famille et de mes amis les plus proches pour vous annoncer qu’Alwina et moi, nous allons nous marier.




  Cette révélation fut tellement inattendue que Naëlund sursauta. Messire Uléry et Dame Lore, mari et femme ? Il avait forcément mal entendu… Il échangea un regard ahuri avec Solie, puis salua la nouvelle à coups d’applaudissements. Pourtant, au fond de lui-même, il ne pouvait que remettre en question le choix de son ex-Magastel. Quel homme censé voudrait épouser une séductrice narcissique ? Enfin, peut-être le mariage allait-il l’assagir ? 




  L’annonce fut tout aussi brutale pour Invien, qui manqua de s’étouffer avec son vin. Eranya dut lui taper dans le dos pour faire passer ses quintes de toux.




  — Félicitations, lança le diplomate, lorsqu’il fut à nouveau en mesure de parler, jamais je n’aurais pensé que tu me ferais cette révélation. Tu as toujours eu un point de vue très négatif sur le mariage.




  — Je n’avais pas encore rencontré la femme parfaite – le visage de Dame Lore s’enorgueillit, elle jeta un nouveau regard dérobé à son reflet dans le miroir et fit mine de repositionner son chignon complexe. Nous nous sommes fiancés la semaine dernière. Nous prévoyons le mariage en Lalize prochain.




  — Je commence déjà à tout organiser, ajouta fièrement Dame Lore, les cérémonies seront exceptionnelles. La première aura lieu chez moi, dans la Forêt de Fant. Je suis Princesse de Néorme après tout. Pour la deuxième, j’ai réfléchi à un endroit paradisiaque de l’Empire d’Hesmon. Vous allez adorer.




  Elle accompagna ses paroles d’un clin d’œil.




  Naëlund et Solie échangèrent un regard inquiet.




  — Jestyn, normalement, c’est à l’homme et à sa famille d’élaborer la cérémonie, fit valoir son frère, tu sais que les parents sont très à cheval sur les traditions… même si tu épouses une Princesse néormienne.




  Une lueur de déception s’alluma dans les prunelles de Jestyn. Sans doute s’attendait-il à plus d’encouragements de la part de son aîné. Il s’efforça de conserver un air dégagé, mais Naëlund savait qu’il n’en était rien.




  — Cela ne fait pas de mal de bousculer un peu les codes. Alwina n’a pas son pareil pour organiser des réceptions. Si les parents souhaitent l’aider, ce sera tout à leur honneur.




  La semi-Elfe approuva d’un signe de tête vigoureux.




  — Les parents sont au courant de votre projet, au moins ? s’enquit Invien. 




  — J’ai quarante-sept ans, Invien, je ne vais pas leur demander la permission d’épouser ma future femme. Je demanderai la main d’Alwina auprès du Seigneur Lore pour la forme, mais les bienséances s’arrêteront là. Ne t’inquiète pas, père et mère seront heureux, ils ont toujours souhaité que je me marie. Mère, tout particulièrement.




  Invien ne répondit rien. L’expression de son visage était tout à fait explicite. Naëlund devina qu’il y avait beaucoup de désaccords entre les deux frères. 




   




  ***




   




  — Je ne sais pas où tu as la tête, Jestyn. Tu ne devrais même pas l’épouser.




  Invien se leva de son fauteuil et jeta un coup d’œil discret par la fenêtre. Eranya, Alwina, Naëlund et Solie venaient de quitter le manoir et remontaient la rue en contrebas.




  Le manteau stratégiquement ouvert sur sa jupe fendue, Alwina évoluait dans un déhanché outrancier, qui ne laissait aucun garde en patrouille indifférent. Invien hocha la tête en signe de désapprobation.




  La réception s’était terminée une dizaine de minutes plus tôt, mais le diplomate avait choisi de rester un peu plus longtemps chez Jestyn pour s’entretenir en privé avec lui. Il y avait beaucoup à dire à propos de cette soirée pour le moins surprenante.




  — Je ne vois pas où est le problème, rétorqua Jestyn, je suis heureux avec elle, c’est le principal, non ?




  — Ouvre les yeux ! Elle se vante d’être de sang royal, mais elle n’a aucune tenue. Une princesse digne de ce nom ne s’amuse pas à séduire tous les hommes qu’elle croise. Je ne parle même pas de ses robes… Tout le monde se rit de votre relation.




  — Alwina est une très belle femme et elle le sait. Elle aime être remarquée, admirée… quel mal y a-t-il à cela ? Crois-moi, depuis que nous sommes ensemble, il n’a jamais été question de séduire qui que ce soit.




  — Tu sais ce que le Cercle dit de votre couple ?




  Jestyn soupira. Le Cercle était le nom donné à la vieille noblesse d’Hesmon. Dirigé par l’Impératrice ou l’Empereur consort, il regroupait les plus grandes Maisons de l’Empire. Pour prétendre y entrer, il fallait être noble depuis plus de quatre générations et posséder au moins un domaine. Les familles membres se réunissaient une fois par mois au cours de réceptions fastueuses emplies de miel, de courbettes et de paroles faussement délicieuses, dont Jestyn avait une sainte horreur.




  — Je me passe de l’approbation du Cercle.




  — Dis cela à notre père, tu verras comment il réagira. Je suis né dans l’honneur, je mourrai dans l’honneur, il se fera un plaisir de te le rappeler. D’ailleurs, un conseil : ne fais pas l’idiot et demande aux parents leur assentiment avant de leur annoncer que la date de ton mariage est déjà fixée. À moins que tu ne souhaites intégrer la famille Lore…




  — Non. Alwina entrera dans notre famille, nous en avons déjà discuté ensemble.




  — Alors, pour une fois, fais les choses en bonne et due forme. Si tu te maries dans le dos des parents, avec une femme qu’ils n’apprécient guère de surcroît, ils ne te le pardonneront pas. La famille n’a pas besoin d’un conflit supplémentaire. C’est déjà assez compliqué avec notre cousin Brit, alors si toi tu t’y mets…




  Soucieux d’en finir avec ce sujet explosif, Jestyn leva pacifiquement les mains en l’air et murmura :




  — Très bien… Si cela te tient à cœur, je demanderai à nos parents leur bénédiction. Mais qu’ils ne me la refusent pas, je te préviens.




  Il marqua une courte pause et bascula sur un tout autre sujet, le ventre noué d’appréhension :




  — Qu’as-tu pensé de Naëlund ?




  Invien se laissa tomber dans le fauteuil placé devant la cheminée et se massa le front.




  — Je pense que c’est une belle personne – les épaules du professeur se détendirent, il s’autorisa un long soupir de soulagement. Il est ouvert d’esprit, volontaire et intelligent. L’avoir pour disciple doit être un privilège. La question, c’est de savoir si j’arriverai à lui apprendre quelque chose. Depuis la mort de Gartan, je ne suis plus sûr de rien…




  Le visage d’Invien s’assombrit, un voile de tristesse recouvrit ses prunelles. Jestyn lui pressa affectueusement l’épaule en signe de réconfort.




  Dix ans plus tôt, son frère avait pris un jeune homme du nom de Gartan Mertil pour disciple, mais leur Consécration avait été des plus tragiques. Il était mort à l’âge de vingt-trois ans, assassiné en même temps que ses parents, tous deux colporteurs, au cours d’un voyage d’affaires sur l’Archipel de Grêse.




  Invien avait appris le décès de son disciple grâce au lien magique qu’il entretenait avec lui et il ne s’en était jamais remis. La culpabilité de ne pas l’avoir empêché de s’embarquer pour un séjour sur l’Archipel le plus dangereux du Continent ou, tout simplement, de ne pas avoir été en mesure de l’accompagner pour le défendre – l’Empereur l’avait envoyé en Evarlas pour une maudite mission diplomatique –, le rongeait quotidiennement.




  Jestyn s’accroupit devant le fauteuil de son frère.




  — Invien, je sais à quel point perdre un disciple est difficile. Lorsque Naëlund est mort, je me suis effondré. Je n’avais plus goût à rien. J’ai perdu espoir, mais je me suis relevé en me disant qu’il n’aurait jamais voulu me voir abandonner. Il m’a demandé de former Solie, j’ai honoré ma promesse et pas un instant je ne le regrette. Si j’ai pu réussir à aller de l’avant, tu le peux également.




  « Tu as toujours été brillant, bien plus que moi, ajouta-t-il d’une voix douce, et tu es tout ce que Naëlund souhaite devenir : spécialiste en magie défensive, diplomate et Conciliateur à Isenria. Il ne pourrait rêver meilleur Magastel que toi.




  Le visage d’Invien se peignit de douleur. Il prit une profonde inspiration, comme pour refouler son chagrin.




  — Et si je n’y arrivais pas ? Si…




  — S’il ne te trouvait pas à la hauteur ? Cela n’arrivera pas. Pas avec Naëlund. C’est la personne la plus gentille que je connaisse. Il te laissera ta chance, quoi qu’il advienne. Prends-le pour disciple, Invien, je t’en prie.




  Le diplomate déglutit. Après d’interminables secondes de réflexion, qui firent monter l’anxiété de Jestyn à son paroxysme, il lâcha : 




  — Très bien, juste parce que c’est toi.




  Le professeur s’autorisa un long soupir de soulagement.




  — Merci, Invien.




  Son frère ne répondit rien.




  — Tu sais que Marlane ne me le pardonnera pas, murmura-t-il, le regard perdu au beau milieu des flammes se tortillant dans la cheminée, elle a toujours souhaité que je devienne son Magastel.




  — Ta nièce est une grande fille, elle comprendra.




   




   




   




   




   




   




   




   




   




   




   




   




   




   




   




   




   




   




   




   




   




   




  Chapitre 3
Destinée




   




   




  Le jour où Nivirial reçut une lettre de Namiren Sérendelle la priant de se rendre en urgence à l’ambassade fantaise, elle sut que tout ce qu’elle s’était efforcée de construire depuis la fin de la guerre venait de s’effondrer.




  Sa colère et sa peur furent telles, que sa magie, enterrée depuis près de trois ans, refit surface. Indépendamment de sa volonté, les braises de la cheminée du salon s’allumèrent, puis formèrent une colonne de feu, de la même façon que le jour où elle avait découvert ses pouvoirs. Bien qu’il n’y eût aucun départ d’incendie – ses cours passés lui avaient permis d’étouffer sa magie sauvage –, cet incident la plongea dans un tel état de détresse, qu’elle passa la journée recroquevillée sur son lit à broyer du noir.




  La lettre de Dame Sérendelle et la manifestation soudaine de son troisième signe étaient la preuve même qu’elle ne pourrait jamais songer à mener une vie normale. Ses pouvoirs la rattraperaient, quoi qu’elle fasse. Salamoéna n’était pas mort, il venait de renaître de ses cendres et, tout comme avant la guerre, elle en était prisonnière.




   




  Le lendemain de l’incident, elle reçut la visite lénitive d’Orion, qui lui expliqua que l’organisme des Dragons était programmé pour produire de la magie. On avait beau la faire taire pendant des mois ou des années, elle pouvait ressurgir à tout moment sous le coup d’une émotion brutale, rage ou terreur, le plus souvent.




  — Tu devrais peut-être prendre deux ou trois leçons de maîtrise du troisième signe, suggéra Orion, juste pour te rappeler quelques bases et faire en sorte de mieux contrôler tes pouvoirs s’ils viennent encore se manifester à tes dépens.




  — Je ne veux plus jamais toucher à la magie, que ce soit le temps d’un cours ou plus.




  — C’est dans ton sang, Nivirial. Tu es née mage, tu ne pourras jamais y couper.




  Ces paroles remplirent la jeune fille de désespoir. Elle soupira, se dirigea d’un pas traînant vers un guéridon et en sortit la lettre de Namiren Sérendelle. Elle la tendit à Orion, qui la lut avec attention.




  — Qu’en penses-tu ? demanda Nivirial d’une voix tremblante, lorsque son ami acheva sa lecture.




  Il lui fit signe de s’asseoir à côté de lui – elle obtempéra – et lui posa une main affectueuse sur l’épaule.




  — Et toi, Niv’ ?




  — Je veux brûler cette foutue lettre et faire comprendre à cette garce que je ne veux plus rien avoir à faire avec elle.




  — Pourquoi tu ne l’as pas fait ?




  Nivirial foudroya Orion du regard. Elle repoussa sa main et glissa jusqu’à l’autre bout du canapé, les bras croisés sur sa poitrine.




  — Tu parles à demi-mot, maintenant ?




  Imperturbable, Orion lui répondit par un sourire.




  — Respire un grand coup et réponds à ma question, s’il te plaît, lui enjoignit-il d’une voix douce.




  Nivirial ferma les yeux et prit une profonde inspiration pour calmer la tempête émotionnelle qui hurlait en elle. Elle frissonna comme la réponse, sinistre et amère, franchissait ses lèvres :




  — Dame Sérendelle est la personne la plus puissante de la Terre des Mondes. Il n’y a pas de demi-mesure avec les gens comme elle. Soit on est dans leur camp et on accepte leurs conditions, soit on est un ennemi et on en paye les conséquences. Je la déteste, mais je n’ai pas envie de faire partie de la deuxième catégorie.




  — Tu as ta réponse, murmura Orion.




  Il lui jeta un regard voilé de peine et ajouta :




  — Il faut que tu y ailles, Niv’. Pour l’instant, dis-toi que c’est une simple entrevue, pas une demande de partenariat. Tu aviseras une fois sur place. Si ça peut te rassurer, je doute qu’elle t’offre un poste à Isenria. La diplomatie ne t’a jamais intéressée.




  — Si j’étais toi, je n’en serais pas si sûre. Depuis le retour de Naëlund, tout a changé. Les gens sont persuadés que Salamoéna est revenu. Le Consul d’Atorse m’a proposé de travailler pour lui il y a quelques jours. Tu t’en rends compte ? Je ne connais même pas son pays. Gerremi m’a dit qu’il avait eu, lui aussi, plusieurs offres du même genre.




  Orion poussa un soupir et lui caressa tendrement les épaules.




  — Ça ira, petite sœur, j’en suis persuadé.




   




  L’ambassade fantaise était un haut manoir de pierre ocre, décoré d’arcades et d’arbres grimpants à l’odeur entêtante. Un édifice qui tranchait en tous points avec les façades blanches et vierges des demeures alentour.




  Lorsque Nivirial franchit les portes de la résidence, une étincelle de dégoût et de colère mêlés flamba en elle. L’envie de prendre ses jambes à son cou était si forte, qu’elle dut se faire violence pour y résister, consciente que cela ne lui apporterait rien de positif.




  La jeune fille serra les poings de toutes ses forces. La morsure des ongles sur sa chair la calma aussitôt. Certes, l’automutilation n’était pas la solution idéale pour apaiser un courroux, mais, en cet instant précis, elle n’avait rien trouvé de mieux.




  Elle fut accueillie par une domestique au visage souriant du nom de Saratia, qui l’emmena dans un salon éclairé par de hautes fenêtres au pourtour orné de troncs entrelacés. Une table basse, sur laquelle reposait un service à thé, figurait au centre de la pièce. Elle était entourée de divans au velours écarlate. Leur couleur se mariait avec harmonie au feuillage de feu des érables nains disposés contre les murs. 




  La nature d’Elfe Sylvestre de l’Ambassadeur transparaissait dans la décoration de la salle. Pour en avoir côtoyé un grand nombre à Néorme, Nivirial savait qu’ils laissaient toujours une place prépondérante aux arbres dans leurs demeures.




  — Notre Reine va vous recevoir dans un instant, fit la domestique en lui offrant une tasse de thé parfumé et quelques biscuits au miel, si vous avez besoin de quoi que ce soit, je suis à votre service.




  Nivirial la remercia d’un signe de tête, mais ne put toucher à la nourriture ou à la boisson qu’elle avait sous les yeux. Son ventre crispé était incapable d’avaler quoi que ce soit. L’envie de fuir à toutes jambes était plus forte que jamais. Elle savait d’instinct que cette entrevue changerait son destin. Orion avait tort. Dame Sérendelle allait lui proposer un partenariat qu’elle ne pourrait pas refuser. « Je dois rester, cette ordure pourrait s’en prendre à mes proches si je n’honore pas ce rendez-vous », se répéta-t-elle inlassablement.




   




  La Prophétesse se présenta cinq minutes interminables plus tard.




  Elle avait revêtu une robe élancée qui mettait en valeur la finesse de sa taille et paraissait la rehausser de quelques centimètres. Sans doute voulait-elle se montrer encore plus imposante qu’elle ne l’était déjà.




  Nivirial eut une envie soudaine de vomir.




  Si Dame Sérendelle s’inclina poliment, un immense sourire accroché aux lèvres, la jeune fille se contenta d’un bref signe de tête, qui manqua de faire défaillir la domestique. Comment pouvait-on témoigner aussi peu de respect à sa Reine ? Mais Nivirial s’en moquait. Elle était trop intègre pour les courbettes.




  Dame Sérendelle ne sembla pas s’en offusquer. Elle s’assit sur le divan d’en face, sans se départir de son sourire. Sa servante s’empressa de lui verser une tasse de thé.




  — Je suis heureuse de vous recevoir, Nivirial, fit la Prophétesse d’une voix douce, j’appréhendais que vous décliniez mon invitation.




  La jeune fille, les bras croisés sur sa poitrine, ne répondit pas. « Tu ne m’as guère laissé le choix », ragea-t-elle intérieurement.




  — Votre rancœur est naturelle, ma chère, poursuivit Dame Sérendelle, le sacrifice que je vous ai demandé pour détruire les Trophées était cruel, même s’il était nécessaire. Je dois, malgré tout, saluer votre courage. Vous avez été exemplaire, tout comme vos camarades.




  La Reine la toisait d’un regard si perçant, que Nivirial eut l’impression d’être analysée jusqu’aux tréfonds de son âme. Mal à l’aise, la jeune fille détourna les yeux.




  À son grand soulagement, la Prophétesse reporta rapidement son attention sur la tasse de thé qui reposait devant elle. Elle la porta à son nez et huma longuement son parfum.




  — Thé aux cinq fleurs d’Orinael, le plus raffiné de la Forêt de Fant. Les fleurs, sucrées d’entrée de jeu, laissent un arrière-goût poivré dans la bouche.




  Elle porta le gobelet à ses lèvres et poussa une onomatopée de plaisir.




  — Une pure merveille, vous devriez le goûter tant qu’il est encore chaud.




  Nivirial, occupée à réfréner la fureur qui brûlait en elle, resta muette et immobile.




  — Vos parents se portent bien ? demanda Dame Sérendelle. Vos amis également ?




  — Oui, ce n’est pas grâce à vous.




  Cette phrase était sortie toute seule, sans qu’elle ne puisse la retenir. Elle maudit en silence son impulsivité. Pourquoi ne pouvait-elle pas se contenir comme Orion ?




  La domestique, outrée par ses propos, la foudroya du regard. Fort heureusement, ses paroles ne semblèrent en rien ébranler l’attitude sereine de Dame Sérendelle. La Prophétesse continuait de sourire à pleines dents.




  Submergée par une marée de rage, Nivirial laissa discrètement ses ongles se planter dans la chair de son poignet. La douleur la calma aussitôt.




  — Franche et droite, fit la Reine. Vous avez de nombreuses qualités, Nivirial. Reste à savoir si elles sauront vous guider sur la bonne voie.




  La colère fut balayée par une montée de peur. Les paroles de son interlocutrice n’auguraient rien de bon et prouvaient qu’elle avait plus d’une idée derrière la tête.




  Dame Sérendelle la toisa d’un regard étrange et ajouta :




  — J’ai cru comprendre que vous aviez encore de la famille en Morner, vous ont-ils expliqué la situation catastrophique qui frappe le pays ?




  — La guerre civile ? répondit Nivirial d’une voix plus balbutiante qu’elle ne l’aurait voulu, oui, je suis au courant. La Flèche de la Chimère ne cesse de prendre de l’ampleur. De plus en plus de Mornéens se rallient aux rebelles. Ils pensent que Tyrreg Tuindel, qui prétend être le fils bâtard d’Isiltor, peut les aider à redorer le blason de Morner et à retrouver la vie qu’ils ont perdue. C’est une hérésie, Tyrreg est aussi fou que son présupposé géniteur.




  — Cette hérésie a pris une ampleur très forte, ces derniers temps. Quelque chose de très grave est arrivé, il y a peu. On a dû vous en informer ?




  Nivirial sentit son cœur se serrer d’angoisse dans sa poitrine. Elle se tassa un peu plus dans son siège, comme pour se protéger de la réponse qui allait suivre.




  À l’inverse de ses parents, ses oncles et ses cousins avaient choisi de revenir vivre en Morner après la guerre. La plupart avaient réussi à retrouver du travail et, à la banque, le coffre familial était plein – l’Empereur d’Hesmon avait gracieusement récompensé Nivirial pour ses loyaux services –, mais ils n’étaient pas hors de danger pour autant. Le manque d’argent et de nourriture avait conduit nombre de Mornéens vers le banditisme ou le crime, lorsqu’ils n’étaient pas happés par des groupuscules révolutionnaires. L’insécurité était devenue légion, tout particulièrement dans les grandes villes, et les bourgeois étaient des cibles de choix.




  — Qu’est-il arrivé ? murmura la jeune fille d’une voix emplie de terreur, cela ne concerne pas ma famille ?




  Elle n’avait reçu aucune nouvelle de ses proches depuis près d’un mois.




  — Je ne connais pas votre famille. Je peux simplement vous dire que le Roi Bartag, couronné avec l’aval d’Isenria, a été assassiné. Il a été tué au cours d’un déplacement. La Flèche de la Chimère revendique le meurtre et sème la terreur partout dans le Royaume. L’Intendant Argovir fait ce qu’il peut pour maintenir l’ordre, mais il n’a pas la carrure d’un monarque. Son âge avancé ne joue pas en sa faveur.




  Une rivière de sueur froide coula dans le dos de Nivirial comme elle devinait où son interlocutrice voulait en venir. Elle crut que son cœur allait cesser de battre lorsqu’elle formula sa plus grande crainte à mi-voix :




  — Vous voulez que j’aille en Morner arranger la situation ?




  Pour toute réponse, Dame Sérendelle se contenta d’un hochement de tête. Nivirial sentit ses forces l’abandonner.




  — Vous allez me donner une place à Isenria ? poursuivit-elle d’une voix plus tremblante qu’elle ne l’aurait souhaité, et m’envoyer en mission diplomatique ?




  — Je peux vous offrir bien plus qu’un simple poste de Conciliatrice, Nivirial. Vous êtes très précieuse. Mornéenne de naissance, Dragon Suprême, enfin… nous nous comprenons, héroïne de guerre, combattante d’exception… vous avez toutes les qualités pour devenir une figure de proue pour vos compatriotes. Votre peuple manque d’espoir, il lui faut un chef qui sache les conduire vers la lumière. Ce chef, c’est vous. Je peux vous offrir une couronne.




  Une vague de terreur manqua de submerger Nivirial. Prise d’un vertige, elle s’agrippa de toutes ses forces à l’accoudoir du divan. Elle, Reine ? C’était impossible.




  Son cœur se serra lorsqu’elle songea à ses parents, à son travail de maître d’armes dans la Guilde de l’Épée d’Or et à l’existence paisible qu’elle avait menée pendant un peu plus de trois ans. Elle ne voulait quitter Edgera pour rien au monde. Surtout pas pour devenir… Reine. Nivirial réprima une nausée. Ce mot la rendait malade.




  Dame Sérendelle lui adressa un sourire amical et dit d’une voix douce :




  — Ne vous mettez pas dans tous ces états, ma chère. Ce n’est qu’une proposition. Je ne vous oblige en rien. Je veux simplement que vous preniez le temps d’y réfléchir. C’est une décision lourde de conséquences, qui demande beaucoup de courage, de maturité et quelques sacrifices, rien de bien méchant, vous avez connu pire pendant la Guerre. Si vous y consentez, je suggérerais à Naëlund de vous accompagner et de vous guider. Vous ne serez jamais seule. Isenria est une grande famille qui soutient et protège tous les souverains qui y adhèrent. Nous avons refusé l’entrée aux perdants et aux nations les plus instables, mais, si vous devenez Reine, je ferais une exception pour permettre à Morner de faire partie du Conseil.




  — Et pour mes proches ?




  — Vous seriez un monarque. Vous pourriez tout leur offrir : palais de cristal, postes haut placés, garde personnelle…




  Nivirial porta une main nerveuse au pendentif en forme de croc de tigre qui reposait sur sa gorge et le serra de toutes ses forces. Elle vivait un cauchemar, rien d’autre. Elle ne pouvait pas monter sur le trône de Morner. Elle n’avait ni le sang d’une aristocrate dans les veines ni les compétences nécessaires pour diriger un royaume – surtout pas un pays au bord de la guerre civile. Le Roi Bartag était un ancien ministre, il connaissait les rouages de la politique, pas elle. On ne l’avait jamais formée à cela. Et, quoi qu’en dise Sérendelle, le seul moyen de mettre ses proches à l’abri du danger était de les rapatrier en Hesmon. Si seulement ils voulaient bien laisser leur fierté de côté et accepter de la rejoindre…




  La Prophétesse la toisa d’un regard indéchiffrable et lança d’une voix neutre :




  — Vous avez les compétences nécessaires pour diriger un royaume, ma chère. Il faut simplement que vous en preniez conscience.




  Nivirial sentit ses poils se dresser sur ses bras. Son interlocutrice était capable de saisir la moindre de ses pensées.




  — Si c’est votre manque d’expérience qui vous inquiète, sachez que je peux facilement remédier à cela. Je payerai les meilleurs professeurs en politique et en rhétorique d’Hesmon pour vous préparer à votre tâche. Je ne rentre pas à Néorme avant la fin du mois, si vous avez le moindre doute ou même des questions, ma porte vous sera toujours ouverte. Consentirez-vous à m’aider ?




  — Vous n’allez pas me laisser le choix…




  La Prophétesse se servit d’une pâtisserie au miel et poussa un léger soupir.




  — Je ne suis pas Isiltor, Nivirial. J’ai toujours accordé une importance capitale au libre arbitre. Si vous refusez, je l’accepterai et vous serez libre de continuer à mener votre vie comme bon vous semble. Je crains simplement que les conséquences de cette décision soient désastreuses pour le Royaume de Morner et pour son peuple. Vous connaissez vos concitoyens, vous savez ce qu’ils attendent d’un monarque. Bartag avait beau être une personne de confiance, il ne faisait pas l’unanimité. Tyrreg, à l’inverse, possède l’étoffe d’un chef et d’un guerrier.




  Dame Sérendelle se leva. La domestique s’empressa aussitôt de débarrasser sa tasse de thé.




  — Je ne peux m’attarder plus longtemps, j’en suis navrée. L’Empereur d’Hesmon et ses représentants au Conseil m’attendent. Je sais que ma proposition ne vous plaît guère, mais je vous demande d’y réfléchir. Le Nord est une braise sur le point de s’enflammer. Si nous ne l’éteignons pas rapidement, elle se transformera en brasier. Je ne veux pas que la Terre des Mondes endure une nouvelle guerre. 




   




  Cette nuit-là, Nivirial fut incapable de fermer l’œil. Les paroles de Sérendelle ne cessaient de tourner en boucle dans son esprit. Elle ne voulait pas de la royauté, mais pouvait-elle y échapper ? Pour la première fois depuis longtemps, elle regretta d’être seule à la maison. Elle aurait aimé que ses parents, partis en voyage à Litiriale pour les affaires – tous deux travaillaient comme marchands pour le compte de la Compagnie du Chêne d’Or –, soient à ses côtés. Elle avait besoin de leurs conseils et de leur soutien.




  Chapitre 4
Une question de rédemption




   




   




  Gerremi avait beau se concentrer sur ses notes, il ne parvenait pas à faire entrer quoi que ce soit dans sa tête. Ses pensées étaient ailleurs, tournées vers l’avenir que Dame Sérendelle avait tracé pour lui. Après avoir forcé Séléna à prendre ses fonctions royales plus tôt que prévu, proposé à Naëlund de siéger à Isenria et à Nivirial de monter sur le trône de Morner, le jeune homme savait qu’elle ne le laisserait pas tranquille. Elle allait probablement l’engager comme espion personnel, peut-être même allait-elle faire de lui un politicien ou, pire encore, un roi ? Outre Nivirial, Sérendelle avait déjà placé des héros de guerre sur les trônes vacants des pays perdants, rien ne l’empêchait de recommencer. Son statut de Dragon Suprême lui donnait de la légitimité.




  Si la perspective d’espionner pour le compte de la Prophétesse ne le tentait guère, celle de devenir roi le terrifiait. Les correspondances régulières qu’il entretenait avec Séléna et Erenor suffisaient à lui faire comprendre que gérer un état n’était pas dans ses cordes. Ses amis, pourtant formés à la politique depuis leur plus jeune âge, vivaient un véritable cauchemar. En dépit de leurs efforts, Morgrav était au bord de la guerre civile. Nombre de citoyens, restés douze ans sous domination mornéenne, n’arrivaient pas à accepter l’idée d’être rattachés à une patrie réduite en cendres, ressuscitée par Namiren Sérendelle. Ils se tournaient alors vers la Flèche de la Chimère, qui ne cessait de prendre de l’ampleur. Les attentats s’étaient multipliés dans les villes ces derniers mois, et les campagnes reculées accueillaient toujours plus de rebelles.




  Erenor et Séléna, qui devaient veiller à maintenir l’ordre public et s’imposer comme souverains de confiance, travaillaient sans relâche et n’avaient plus un instant pour eux. Son amie avait même été contrainte de faire une pause dans son apprentissage de la magie.




  Sur sa dernière lettre, elle disait être épuisée, désespérée et avoir le mal de son pays natal. Elle n’avait pas revu Hesmon depuis son couronnement et elle n’était pas près d’y remettre les pieds.




  — Pa’, je peux venir avec toi ?




  Gerremi releva la tête. Bianka venait d’apparaître sur le seuil de la bibliothèque, une poupée et deux livres pour enfants à la main. C’était une fillette gracile, au teint diaphane et aux cheveux blancs comme neige.




  « Pa’ » était le diminutif de « parrain », un mot qu’elle n’arrivait pas à prononcer lorsqu’elle était plus petite. Âgée de presque quatre ans, elle s’exprimait désormais avec l’aisance d’un enfant de six ans, mais elle continuait à l’appeler par son surnom.




  D’un signe de tête, Gerremi invita sa filleule à le rejoindre sur le sofa. Elle se lova contre lui et laissa ses yeux verts parcourir ses notes avec une précision méthodique.




  Le Dragon esquissa un sourire. Bianka ne cesserait jamais de l’impressionner. Si, d’un point de vue physique, elle semblait plus jeune que son âge, elle était en avance dans bien des domaines. Elle s’intéressait à tout, posait sans arrêt des questions et savait lire quelques phrases simples.




  — Ce sont tes cours ?




  — Oui, ton père m’a demandé de faire passer des examens à ses élèves.




  — Moi aussi j’irai à Edselor quand je serai grande, affirma-t-elle tout en se redressant, tu seras mon professeur ?




  — Peut-être…




  — Alors, je ne vais avoir que des bonnes notes !




  — Je n’en doute pas. Connaissant ton père, je pense qu’il veillera à ce que tu sois la meilleure dans sa matière, marmonna-t-il tout en se remémorant la discussion qu’il avait eue avec son Magastel, une semaine plus tôt, au sujet de ses élèves de première année.




  — Ce sont tous des fainéants, avait grogné M. Jon, leurs résultats sont déplorables. Ils savent faire la fête, ça oui, mais quand il s’agit d’étudier, il n’y a plus personne. Ils vont m’entendre au prochain cours.




  Gerremi avait, gentiment, tenté de faire comprendre à son Magastel qu’une moyenne de onze sur vingt était loin d’être catastrophique, mais sans succès. Les pauvres élèves avaient eu le droit à une montagne de devoirs supplémentaires en guise de représailles et à des interrogations quotidiennes. Bien entendu, M. Jon avait juré qu’il veillerait personnellement à ce que sa fille ne suive jamais l’exemple de ses étudiants.




  Tandis que Bianka entamait sa lecture, Gerremi retourna à ses cours, mais, à son grand désarroi, il lui fut impossible de se concentrer.




  — Pa’, l’appela Bianka en levant les yeux de son livre – une petite fille parlant à une très vieille dame assise dans un fauteuil était dessinée sur la page – pourquoi on meurt ? Toi, aussi, tu vas mourir ? Papa aussi ?




  Gerremi arqua un sourcil. Sa filleule avait toujours été curieuse de tout, mais il ne s’attendait pas à une interrogation aussi poussée – et aussi embarrassante – de sa part. En règle générale, les enfants étaient incapables de comprendre la mort avant l’âge de six ou sept ans. Son neveu, qui avait pourtant perdu son père, ne s’était d’ailleurs jamais posé la question.




  — La mort fait partie du cycle de la vie, Bianka, fit-il après quelques précieuses secondes de réflexion – comment expliquer à une petite fille un sujet aussi complexe que la vie et la mort ? On naît, on vit et on meurt. Tout le monde passe par là. Ton père, Alissa, toi et moi, nous mourrons tous un jour.




  — Et après la mort, il y a quoi ? Papa dit qu’on voit l’âme d’une personne dans ses yeux, mais, si les morts ont les yeux fermés, on ne peut plus voir leur âme… ça veut dire qu’elle disparaît ? Comme ça – elle lui souffla au visage.




  — Non, elle ne disparaît pas. Quand nous mourrons, les Dieux emmènent notre âme dans l’au-delà. Tu comprendras quand tu seras plus grande.




  Bianka fronça les sourcils.




  — Pa’, tu as déjà tué quelqu’un ? demanda-t-elle, le plus sérieusement du monde, et papa ?




  Gerremi, de plus en plus mal à l’aise, ne sut quoi répondre. Après quelques secondes de réflexion, il finit par dire :




  — Avant ta naissance, j’ai fait la guerre. Oui, j’ai tué des gens. Ton père, plus que moi, encore.




  La petite fille grimaça.




  — Beurk !




  — Oui, ce n’est pas beau. Bianka, pourquoi ces questions ? demanda-t-il précipitamment.




  La petite fille haussa les épaules.




  — Si l’âme va rejoindre les Dieux après la mort, pourquoi il y a des fantômes, alors ? Pourquoi…




  — Bianka, peux-tu nous laisser discuter entre adultes ? Nous répondrons à tes questions tout à l’heure.




  La petite fille leva les yeux vers son père, qui venait de pénétrer dans la bibliothèque. Elle fit la moue et se résigna à replonger dans la lecture de son livre. Un millier d’interrogations se bousculaient encore sur ses lèvres.




  Gerremi s’autorisa un mince soupir de soulagement.




  Son Magastel lui fit signe de venir le rejoindre au fond de la pièce.




  — Depuis quand Bianka s’intéresse-t-elle à la mort ? demanda le jeune Dragon.




  — Elle a entendu quelques bribes de conversation entre Gearn et Miriame, hier. Ils parlaient du meurtre de Rigen. 




  Gerremi leva un sourcil interrogateur. Rigen était un pontife de la pègre hesmonnoise. Il gérait une taverne dans les bas quartiers d’Edgera, dans laquelle il s’adonnait à toutes sortes de vices. Son activité frauduleuse avait beau être connue de tous, la garde n’était jamais venue lui chercher d’ennuis.




  — C’est la Confrérie qui l’a tué, relata M. Jon. Pour une fois qu’ils se sont montrés utiles… Dommage qu’il ait fallu attendre si longtemps pour qu’un contrat soit posé sur sa tête.




  Il marqua une courte pause et bascula sur un sujet beaucoup moins lugubre :




  — Ce matin, j’ai appris quelque chose qui devrait t’intéresser. Dame Jérola va bientôt prendre sa retraite. Apparemment, notre Directrice ne se sent plus capable de gérer Edselor. Elle devrait officialiser son départ à la fin de l’année et ouvrir les candidatures pour le poste de Directeur.




  — Ce n’est pas le Seigneur Veneck qui prendra sa suite ?




  — Non, il quittera Edselor en même temps qu’elle. Dame Jérola élira son successeur parmi ses enseignants. Si je deviens Directeur, je te choisirai comme adjoint et tu prendras ma place en tant que professeur d’étude du troisième signe. Tu seras Confirmé d’ici le mois de Claralba, tu auras les qualifications pour. Il faudra simplement qu’on réfléchisse ensemble à un projet de développement diplomatique pour Edselor. Je pense que c’est la seule solution pour que Sérendelle te laisse tranquille.




  Gerremi jeta un coup d’œil vers Bianka, qui les observait en silence – consciente d’avoir été repérée, la petite fille fit aussitôt mine de s’intéresser à son ouvrage –, puis interrogea son Magastel du regard.




  — La guerre a changé beaucoup de choses pour les guildes et les écoles de Dragons, expliqua ce dernier, grâce à ce que vous avez accompli, la magie s’est démocratisée. Tu as dû le voir à Istengone où, désormais, tout le monde sait ce qu’est un Dragon. Ceci est vrai dans tous les pays de la Terre des Mondes. Les établissements où l’on forme les mages ne sont plus de simples universités, mais des entités diplomatiques à part entière. Ce sont des institutions de prestige, qui doivent véhiculer les valeurs de leur pays sur la scène internationale, tout en prônant un idéal de paix. Alexianna Jérola n’a rien d’une politicienne, c’est principalement ce qui la pousse à prendre sa retraite.




  — Donc, si nous voulons obtenir l’approbation de Sérendelle, il faut faire d’Edselor une entité diplomatique qui aille dans le sens d’Isenria, résuma Gerremi.




  — Ce serait l’idée. 




  Le jeune homme fronça les sourcils.




  — Ça tombe sous le sens, réfléchit-il, Naëlund m’a raconté qu’Isenria est sous tension en ce moment, notamment à cause des pays du Sud, qui refusent de voir le Conseil leur donner trop de directives. Le Seigneur Maraveh d’Iravac n’a pas apprécié qu’on l’empêche de monter une armée qu’il clamait défensive. Entre nous, je pense que le Conseil a bien fait… ce cinglé aurait envoyé ses troupes sur Piregre. Il y aurait également des conflits territoriaux entre Ecmual et Tremün au sujet du Lac Latisha, beaucoup de jalousie envers Hesmon et Evarlas… Si on veut que Sérendelle abonde dans notre sens, j’imagine qu’il faudra se servir d’Edselor pour renforcer les échanges entre les pays membres : créer des partenariats entre guildes et écoles de Dragons, voire des échanges entre étudiants de grandes familles. Vous pensez que ce serait possible ? 




  — Tout est possible, tant qu’on s’en donne les moyens.




   




  À son grand soulagement, Gerremi réussit à achever ses devoirs sur les coups de cinq heures, ce qui allait lui permettre de passer plus de temps en compagnie de son frère aîné.




  Fédric était arrivé à Edgera la veille et comptait profiter d’une permission de deux semaines à la capitale, avant de rentrer à Blovor et de prendre son poste de général.




  Pour avoir vécu près de quatre ans dans la Cité Impériale, son grand frère la connaissait comme sa poche et y avait de nombreux amis. Mais, aujourd’hui, la soirée serait exclusivement fraternelle. Fédric avait d’ailleurs prévu de lui faire découvrir sa taverne préférée : La Gloire du Chasseur. 




  La salle principale était de forme rectangulaire, sombre et exiguë. Ses murs lambrissés offraient une imposante collection de têtes d’animaux empaillées.




  Les tables, toutes en long, suivaient les cloisons et s’ouvraient sur un comptoir croulant sous une montagne de bibelots. Une petite scène tapissée de fourrures occupait presque tout l’espace disponible au centre de la pièce.




  Il était à peine six heures et, déjà, l’établissement suffoquait sous un nombre trop important de clients – masculins, pour la plupart. Il y régnait une chaleur étouffante, une odeur de musc et d’alcool fort plus que désagréable et un brouhaha tonitruant. Gerremi songea qu’Alissa n’apprécierait guère d’y passer une soirée.




  À son grand soulagement, Fédric avait choisi une table proche d’une fenêtre, que les gérants avaient, volontairement, laissée ouverte.




  Gerremi n’avait pas revu son frère depuis près d’un an, mais il fut frappé de constater à quel point il avait vieilli en si peu de temps – comme si sa montée en grade avait, subitement, soumis son corps au passage de l’âge. Ses cheveux bruns tiraient désormais sur le gris et des rides d’expression lui barraient le front et les yeux. Il n’avait pourtant que trente-deux ans.




  Gerremi, qui côtoyait principalement des Dragons, prit soudain conscience de leur différence de métabolisme. Passé la trentaine, le vieillissement des mages ralentissait de moitié, tandis que celui des hommes ordinaires s’accélérait. Cette pensée fit naître en lui une étrange angoisse, comme s’il craignait que son frère ne s’éteigne subitement et ne l’abandonne à son tour. La mort de Kaël avait laissé en lui des blessures indélébiles et une peur viscérale de perdre un nouveau membre de sa famille. 




  À son grand soulagement, Gerremi n’eut pas à s’inquiéter davantage. Fédric se leva pour lui offrir une chaleureuse accolade qui l’inonda de bonheur. Cela faisait bien trop longtemps qu’ils ne s’étaient pas vus. 




   




  Au cours de la soirée, Gerremi fut enchanté d’apprendre que son frère s’épanouissait à Blovor. Ses missions portaient principalement sur la sécurisation de l’arrière-pays et lui offraient bien plus d’action qu’à la capitale. La campagne blovorinne portait encore les stigmates de la guerre et croulait sous un nombre impressionnant de brigands.




  — La dernière attaque en date concernait un camp souterrain caché dans les cavernes d’Irialise, expliqua Fédric, après avoir avalé cul sec sa deuxième pinte d’hydromel. Ces bâtards étaient spécialisés dans le vol, le recel et la traite humaine. Mes hommes ont fait un carnage. Nous avons sauvé une quinzaine d’esclaves. Tu devrais t’engager dans l’Armée à la fin de tes études, mon frère.




  — Le professorat me va très bien, rétorqua Gerremi – Fédric, qui avait toujours abhorré l’école, leva les yeux au ciel –, je laisse l’Armée à Enendel.




  — Comment va-t-il, d’ailleurs ?




  — Très bien. Il a repris son poste de capitaine le mois dernier. Ses examens médicaux sont excellents. Tu seras étonné de savoir qu’il a trouvé quelqu’un – les yeux de Fédric s’arrondirent de surprise. Elle s’appelle Maiva et elle travaille comme Garde d’Élite au palais. Bon, rien n’est gagné, tu connais Enendel… et toi, de ton côté ? Tu as revu Druine Kirs ? demanda-t-il, un sourire moqueur accroché aux lèvres.




  Si Enendel était difficile en matière de femmes, son frère était encore pire.




  Fédric, visiblement dérangé par la question, fit dévier son regard vers le comptoir. Le tavernier venait de poser une ardoise entre les bibelots indiquant que le Tonnerre des Dieux était prêt à être servi. Ses yeux s’illuminèrent de gourmandise. 




  — Excuse-moi, je dois y aller. 




  Il se précipita vers le bar – à l’instar de tous les clients – et revint avec deux énormes pichets remplis d’un liquide ambré aux relents d’alcool fort et d’anis.




  — Je peux comprendre que l’alcool puisse t’appeler… mais, tu n’as pas répondu à ma question, fit remarquer Gerremi.




  — Goûte ça d’abord et je répondrai après. C’est… la vie.




  Gerremi considéra sa pinte avec méfiance. Il n’avait aucune confiance dans les goûts de son grand frère. Au petit-déjeuner, Fédric, comme Enendel, était capable de tremper ses tartines de pâté de sanglier, nimbé de coulis de framboises, dans un bol de chocolat chaud.




  — Normalement, la tradition veut que la première pinte soit bue cul sec, expliqua Fédric. Cette boisson est la meilleure d’Edgera. Avec mes anciens collègues, on en buvait pinte sur pinte pendant nos permissions.




  Tout autour d’eux, les clients levèrent leurs pintes à l’unisson en braillant : « Tonnerre des Dieux ». 




  Les conversations se turent, on n’entendit plus qu’un bruit de déglutition et quelques rots. Fédric, à l’instar des autres, avala sa chope d’une traite.




  Gerremi l’imita, mais il le regretta aussitôt. La boisson ressemblait à de l’urine, rehaussée d’une touche d’anis. L’alcool était si fort, qu’il lui brûlait l’œsophage. Il eut un haut-le-cœur et se mit à tousser, sous les ricanements de Fédric.




  — Alors, princesse, se moqua son frère, on a le palais trop raffiné ? Mais qu’est-ce que tu fais de tes soirées ?




  Gerremi avala une gorgée d’hydromel pour faire passer le goût ignoble qui lui restait en bouche et réprima une grimace. Cela faisait une éternité que son aîné ne l’avait pas appelé « princesse ». Ce sobriquet ridicule était destiné à se moquer de sa passion pour l’Histoire – « un loisir de filles », selon Fédric –, et de son manque d’intérêt pour l’art de la guerre. Enfant, ce surnom le mettait hors de lui.




  — Je passe la plupart de mes soirées avec Alissa, rétorqua Gerremi, et elle pourra t’assurer que hormis ta chère Druine Kirs, peu de femmes aiment s’enivrer avec des tord-boyaux infâmes. D’ailleurs, comment ça va avec elle ? Elle te dompte bien ? Ton postérieur rougissant apprécie toujours la morsure délicate de sa cravache ?




  — N’importe quoi ! se défendit Fédric, je n’ai jamais été en couple avec cette folle ! Je ne lui parle même pas.




  Gerremi s’esclaffa. Au cours de leur séjour à Néorme, le redoutable capitaine Kirs – qui leur servait de professeur de combat en armes – était tombé sous le charme de Fédric et elle n’en avait jamais démordu1. Ses tendances dominatrices n’étaient un secret pour personne. Quand elle avait bu, elle aimait raconter, avec pléthore de détails, comment elle domptait les hommes. Elle était d’ailleurs très inventive dans ce domaine. L’anecdote de la cravache était l’une des plus gentilles que Gerremi ait entendue.




  — Fédric, arrête, soupira le jeune homme, tout en s’efforçant de prendre un air des plus sérieux, je sais que vous vous écrivez.




  Il ignorait si cette information était encore d’actualité – il savait simplement qu’au sortir de la guerre, Druine et son frère s’étaient échangé quelques courriers –, mais Fédric méritait d’être cuisiné. Prêcher le faux pour connaître le vrai était une excellente technique de manipulation pour obtenir des aveux.




  — C’est n’importe quoi ! s’emporta Fédric.




  Un sourire naquit sur les lèvres de Gerremi lorsqu’il nota que son aîné se tordait nerveusement les mains. Fédric pouvait tout nier en bloc, il avait frappé dans le mille.




  — Fédric, j’ai mes sources, tu sais, bluffa le jeune Dragon d’un ton si convaincant, que son frère fut totalement pris au dépourvu.




  — Tes sources t’ont dit n’importe quoi. C’est Kara qui t’a raconté ces bêtises, je parie.




  — Je ne dévoile jamais mes sources.




  — Maman ?




  — Je ne dévoile jamais mes sources.




  Fédric jura entre ses dents.




  — Très bien… si tu tiens à le savoir, oui, elle continue de m’envoyer des lettres et oui, je lui réponds, mais par pure politesse. Il n’est pas question de relations farfelues avec des cravaches, des fouets, des menottes, des laisses pour chiens ou je ne sais quel autre accessoire débile…




  Fédric se tut subitement. Ses yeux venaient de se poser sur un nouvel arrivant. Un militaire, à en juger par son port droit et sa démarche rigide. Peut-être même un gradé.




  Le torse bombé, l’homme embrassait la salle d’un regard assuré, à la limite de la suffisance, comme s’il se positionnait en maître des lieux. Les clients le lui rendaient bien puisque la plupart évitaient soigneusement de croiser sa route. 




  L’esquisse d’un sourire – bien trop froid pour égayer la rudesse de son visage – se peignit sur ses lèvres comme ses yeux se braquaient sur Fédric. Il s’avança vers eux d’un pas martial et conquérant. « Un dominateur en puissance, songea Gerremi, décidément, mon frère les attire comme des mouches ».




  — Fédric Téjar, le salua l’homme en posant son poing sur son cœur – salut de rigueur chez les militaires. Mes félicitations pour votre promotion au rang de général.
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